SUR  LA  NÉCESSITÉ 


ET  LEUR  INFLUENCE  1^ 


SUR  LES  MŒLURS  DU  PEUPLE, 

Pour  fervir  de  développement  à une  pétition  des 
Labicans  'de  la  place  Saint-George  ^ préfeotée 
aux  Corps  adminirtràtifs  8c  au  Tribunal  du 
Dlilriét:  de  Toulon fe  , où  ils  demandent  qu’oii 
transféré  les  exécutions  hors  la  Ville. 


Par  M.  Janole,  Homme  de  Loi, 


Exterminez,  grand  Dieu  ! de  la  terre  où  nous  fommes  , 
Quiconque  , avec  plaifir , voit  tounnenter  des  hommes. 

A'oltaire. 


R E F E E Xï  O N S 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 
D’ÉLOIGNER  LES  SUPPLICES 
DE  L’INTÉRIEUR  DES  VILLE 


U 


. ^ d’équité  réprouve  , qui  f?;r 

gemir  Ja  railon , 8c  que  rhumLité  défe£  « 

ufage  atroce  8c  bilans  fait  des  plus  belles  pNcès 
wteneures  de  nos  Villes,  Je  théâtre  fan^'au  I 
tous  les  fupplices.  Témoins  forcés  de  ces'’rru~'|p 
execunoas , pourquoi  les  Citoyens  qui  le^s  hï 
tent,  ne  demandent-ils  pas  aujourd’irai  n,e  le  iate 
aes  Lois  immole  les  fcélérats  hors  dL  ^ncein  4 

méSe  Æuls  8c  fans  inter, 

médiaire , 1 aneannffement  d’une  coutume  pubh- 

^ ? Peu;  on 

obliger  des  Citoyens , des  hommes , à repaître  ' 

Jeurvuedu  fpedacle  de  nos  tortures,  fuppüce  d4 

fens , fléau  pour  k fanté,  dont  la  feule  fdée  de- 
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chire  l’ame  St  fait  frémir  la  nature  1 La  rigueur 
la  publicité  des  peines  font-elles  convenable- 
ment iufdfiées  par  le  long  ufage  , une  origine  im- 
pofante  par  la  néceffité  de  l’exemple  , 8c  ne  pto- 
duifent-eiles  pas  au  contraire  des  effets  diamétra- 
lement oppofés  à leur  inftiîution  ? Voila  les  quê  - 
tions importantes  qu’une  plume  amie  de  la  vente 
avoir  efîayé  de  développer  à fes  Concaoyens. 
Trop  long- temps  retenue  par  le 
l’opinion  8c  de  l’habitude,  elle  fe  pnime  a l 
d’une  Conftitution  qui  vient  de  reveler  a 1 liom. 
fa  dignité , fes  droits  au  peuple , une  patrie  au 
Citoyen , & qui , par  un  mouvement 
qu’inefpéré,  éleve  les  Français  de  labjeâion  de 
l’efclavage  à ,1’héroïfnie  de  la  liberté. 


L A fociété  n’eft  qu’un  alTemblage  d’individus 
réunis  par  leurs  befoins , pour  s’occuper 
cen  à leur  félicité  commune.  D mdifpenfab  es 

1 om^nés  TalTociation  elle- 

6c  mutuels  rappons , emaiies  cm 

même  , uniffent  les  membres  avec  le  corps  ioci^  • 

« Difpenfe-nous  impartialement  la  1“^“:"  ’ 

fans  doute  les  peuples  en  ftipulant  p^c  le  p 

mi°rs  maîtres  ; allure  notre  liberté  i protégé 

™ V c nm  biens  • fais  que  chacun  de  nous , 

perionnes  cv  uos  Diens , lai  h nnûte-r  en 

fous  la  fauve-garde  des  autres  , 

paix  les  douceurs  de  l’union,  f ‘ ^ ’ie  fodîe 

de  fon  travail , les  commodités 

fo2s  • de  te  fubordonner  l’intérêt  perfonneU 

£™«4ct po..io.  ‘«rie*:: 

befoinside  »»“  h OTorpétUé  de 

qu’exigent  la  confervation  5C  la  proipeme 


tous.  » 


C 
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Tel  fut  ou  tel  dut  être  le  premier  contrat  poli- 
tique des  Nations , qui  feul  oblige  les  fujets  6c 
les  Souverains  ^ alTigne  à chacun  fes  devoirs  ÔC 
fes  droits  ^ pofe  les  bornes  immuables  du  pou- 
voir & de  la  foumiffion.  Engagement  facré  ! pa6i;e 
inviolable  ! qui , pour  n’être  pas  conligné  dans  les 
fades  de  rhifloire  , ou  gravé  fur  des  monumens 
antiques  j n’en  repofez  pas  moins  fur  les  bafes  éter- 
nelles de  la  raifon  & de  la  judice  1 Si  la  recherche 
du  bonheur  fait  le  lien  des  fociétés  humaines , le 
mal  être  ed  le  principe  infaillible  de  leur  diirolu- 
tion  ^ il  répugnera  toujours  à la  nature  d’aimer 
ce  qui  l’adlige , & l’homme  liii-mêm.e  ceiTera  de 
chérir  fa  propre  exidence  , quand  d’homicides 
chagrins  viendront  la  flétrir  ou  en  empoifonner  le 
cours  incertain. 

Le  plus  efléntiel  de  nos  droits  5 c’ed  la  liberté 
d’en  jouir  ^ mais  cette  liberté  ne  conhde  ni  dans 
la  faculté  de  tout  faite  5 qui  caraâ:érife  la  licence  j 
ni  dans  cette  égalité  parfaite  , chimère  adorée  des 
Gouvernemens  démocratiques.  Limitée  dans  l’état 
de  nature  par  la  raifon  5 dans  la  fodété  par  des 
réglés  pofltives  , elle  donne  le  droit  de  s’occuper 
de  fa  propre  félicité , fans  nuire  à celle  d’autrui  ^ 
de  faire  ce  qu’on  doit  vouloir , & non  pas  ce  qu’on 
veut  être  libre  enfin  , c’ed  n’obéir  qu’à  la  raifon , 
à l’équité  , à la  loi  5 guides  infaillibles  des  Nations 
^ des  individus. 

Si  les  moyens  qui  conditiient  le  bien  être  focial 
appartiennent  à chacun  en  particulier  , & il  tous 
enfemble  lui  impriment  une  garantie  formidable  ^ 
fl  la  liberté  devient  une  dette  de  l’autorité  plutôt 
qu’une  faveur  5 la  plus  folennelle  comme  la  plus 
Inaltérable  des  prérogatives  du  Citoyen  5 n’eft-elle 
pas  d’invoquer  5 à l’appui  de  fes  droits , cette  puifl 
fance  indituée  pour  les  garantir  ^ les  protéger  3c 
lui  en  alTurer  le  libre  iifage  ? j 
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Qu’il  exifte  maintenant  des  Lois , des  inflitu- 
rions  politiques  j fuifent-elles  refpeélables  par  une 
origine  ancienne  5 tenant  à des  préjugés  impofans  ^ 
à des  idées  vagues  d’utilité , mais  nuidlales  au  repos, 
au  bonheur  âc  à la  propriété  du  Citoyen  ^ portant 
alors  un  œil  obfervateur  Sc  févere  fur  ces  inflitu- 
tutions , les  jetant  courageufement  dans  le  creufet 
de  la  raifon  tc  de  l’expérience,  ce  Citoyen  pourra- 
t-il  déterminer  leur  véritable  titre  , les  dénoncer 
aux  dépoiitaires  du  pouvoir , 5c  en  folliciter  la  jufte 
abolition  , lorfquil  n’appercevra  que  des  vues  in- 
certaines ou  des  réfultatg  funeiles  à la  chofe  pu- 
blique ? 

Sans  doute  il  le  peut,  ^ c’eft  pour  lui  un 
devoir  impérieux  ^ parce  que  dans  l’état  focial  , 
comme  tout  intérêt  individuel  s’abaifTe  s’a- 
néantit devant  l’intérêt  commun  , de  même  per- 
fonne  ne  peut  être  forcé  de  céder  de  fes  avan- 
tages privés , lorfqu’ils  n’ajoutent  pas  à la  maife 
du  bien  général  , parce  que  le  bonheur  la 
liberté  de  chaque  individu  forment  une  portion  ef- 
fentielle  du  bien  être  ^ de  la  liberté  de  tous  les 
autres. 

Citoyens  Français , les  habitans  de  toutes 
nos  places  de  Greve  peuvent  non-feulement  déférer 
à l’autorité  la  coutume  barbare  qui  les  bleffe , mais 
obtenir  facilement  fon  abrogation  , en  établiiTant 
que  de  cette  coutume  dégoûtante , dangereufe  , 
infupporrable , la  fociéîé  ne  retire  d’autre  fruit 
qu’une  expiation  fans  juRice , ou  un  exemple  fans 
efficacité  (i). 

Comme  on  n’apprécie  bien  les  hommes  qu’en 
fc  mettant  à leur  place,  on  ne  juge  fainementdes 
objets  qu’en  les  coiifidérant  de  près  ÔC  dans  leur 
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fens  véritable.  Suppofez  quelques  mois  votre  de-^ 
meure  fur  une  des  places  confacrées  aux  executions  ^ 
& fongez  qu'au  moment  où  votrè^ame  eft  peut- 
être  agitée  des  douces  émotions  du  plaifir , un  gibet 

frappe  vos  regards foudain  l'effroi  vous  faifit  ^ 

la  joie  s’envole , les  idées  de  fupplice  affiegent 

par-tout  votre  im.agination Cependant  le  jour 

touche  à fa  fin  : des  flots  d’un  peuple  avide  de 
fpecffacles  fanguinaires  ^ annoncent  l’approche  du 
criminel.  Il  s’avance  à pas  lents  fur  un  char  d’igno- 
minie 5 entouré  de  fatellites  armésj  garrotté  de  tous 
les  membres , la  pâleur  du  trépas  fur  fon  front  j 
dans  une  indécente  nudité  , plus  femblable  à 
un  fpeâre  qu’à  un  homme.  On  s’arrête  : la  foule 
fe  preffe  5 fe  balance , s’arrondit  autour  de  l’arbre 
fatal  : la  juilice,  dans  un  grave  appareil,  va  recueillir 
les  derniers  aveux  du  prévenu  ^ tandis  qu’un 
homme  religieux  s’efforce  de  lui  adoucir  le  calice 
de  mort , le  bourreau  le  faifit , le  fouleve , le  mon- 
tre au  peuple,  implore  fa  piété  pour  lui,  au  milieu 
d’un  morne  5c  vafte  filence  produit  par  le  recueille- 
ment de  la  priere  , le  lance  avec  effort , le  fuf- 
pend  6c  le  tue  fi). 

Votre  ame  fouleve  à ces  dégoûtantes  ima- 
ges ^ ce  n’eft  là  que  le  prélude  d’une  bien  plus  fan- 
giante  cataftrophe.  Bientôt  à la  potence  fuccedent 
la  roue  ôc  l’échafaud  , le  billot  & le  bûcher.  Ma 
main  fe  refufe  à tracer  les  détails  de  ce  fupplice 
épouvantable  fi  digne  des  contrées  fauvages  où  il  a 
pris  naiffance.  Non , jamais  aucun  homme , s’il 
porte  un  cœur , n’en  vit  fans  horreur  les  funeftes 
apprêts  ^ il  n’en  fupporta  jamais  l’affreux  ipec- 
tacle , fans  éprouver  toutes  les  angoiffes  de  la 
douleur. 

Et  comment  fouffrir  , grand  Dieu  ! l’afpeâ:  d’un 
malheureux  qu’on  mutile,  qu’on  traîne  fur  l’écha- 
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faud, qu’on  étend  & qu’on  attache  fur  une  croix ^ 
dont  ie  bourreau  armé  d’une  barre  de  fer  qu’il  fou- 
leve  à peine  , frappe  fur  les  membres  , brife  les 
os  & en  fair  jaillir  la  moelle  furies  fpeélateurs  ? 
Comment  fupporter  les  cris  lamentables  de  la  dou- 
leur 5c  les  accens  lugubres  du  défefpoir  ? Com- 
ment le  conlidérer  enfin , collé  fur  une  roue , fou- 
vent  à la  lueur  des  torches  funèbres , au  milieu  des 
Miniftres  confolateurs  5 qui  effaient  en  vain  de 
roidir  fon  ame  défolée  contre  les  inexprimables 
tou^^mens  du  corps  (3)  ? 

Mais  cette  raalTe  de  chair  infomie  dont  les 
tortures  ont  prefqu’efTacé  toute  configuration  hu- 
maine 5 doit  être  dévorée  par  le  feu.  Déjà  le  bû- 
cher dent  fa  proie  : la  flamme  s’élance , vomit  des 
tourbillons  d’une  fumiée  noire  5c  infeéfe  ^ le  feu 
qu’on  alimente  fans  ceffe,  fe  prolonge  fouvent  dans 
la  nuit,  jufqu’à  ce  que  tour  cri:  réduit  en  un  mon- 
ceau de  cendres,  dont  le  vent  difperfe  au  loin  les 
débris , 5c  fouille  à la  fois  la  place  , fes  habitans 
5c  leurs  foyers. 

Horrible  5c  dégoûtante  à la  vue,  cerre  invariable 
fuccelTion  de  fuppliccs  porte  encore  une  atteinte 
profonde  au  moral  5c  au  phyfique  des  individus. 

L’homme  fuit  la  douleur  : rafpeéf:  d’un  être  qui 
fouffre  l’émeut  de  pitié^  les  maux  d’autrui  produifent 
'une  forte  de  frémiflement  dans  tous  les  fens , d’où 
naiffent  à la  fois,  le  mal  aife  du  corps  5c  la  peine 
d’efprit.  Alors  tout  change  à fes  yeux  : fes  penfées , 
fes  jouilfancesçies  objets  qui  l’environnent  prennent 
lyre  teinte  de  triflelTe , qui  dérobe  un  inftant  ie  bon- 
heur à fes  vœux , comme  on  voit  des  nuages  légers 
obfcurdr  par  intervalles  ic  foleil  d’un  beau  jour.  Mais 
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cette  altération  n’eft  pas  toujours  pafTagere  &.  ra- 
pide ,*  un  événement  défaflreux  , un  fpeétacle 
atroce  5 tout  ce  qui  ébranle  violemment  les  orga- 
nes ou  qui  les  agite  avec  force  , imprime  à l’ima- 
gination des  traits  ineflaçables , dont  le  réfultat 
eft  de  flétrir  ou  d’abréger  douloureufement  le  cours 
de  la  vie  humaine. 

Eh  ! quil  autre  qu\in  Cannibale  farouche , ou 
le  fcélérat  endurci  aux  forfaits , pourra  contem- 
pler fbn  femblabie  rompu  fur  une  croix , expirant 
fur  la  roue  , fans  être  fubitemenr  atteint  de  cette 
fonrbre  horreur  qui  naît  du  fpeétacie  de  la  mort 
la  plus  infâme  & la  plus  barbare  , fans  éire  forcé 
de  fe  mettre  un  moment  à fa  place,  recevoir 
de  fa  fituaîion  des  idées  fi  lugubres , des  fenfations 
fi  déchirantes  , qu’il  efi;  également  imipofhble  d’en 
exprimer  d’en  prévoir  les  terribles  effets  ? 

Fuyez  donc  nos  tragiques  exécutions  , timides 
enfans  , époufes  délicates  qui  touchez  au  mo- 
ment d’être  meres  ! vous  fur-tout  dont  une  ima- 
gination trop  vive  ne  connut  jamais  de  frein , êc 
pour  qui  toutes  les  fenfations  ne  font  que  voluptés 
ou  peines  aiguës , éloignez-vous  1 craignez  que  le 
pliyfique  le  moral  qu’unifient  des  liens  inef- 
fables 5 qui  s’affeéfent  en  même-temps  5c  dans 
des  rapports  uniformes  ^ oui , craignez  que  , frap- 
pés par  ces  énergiques  tableaux , ils  n’éprouvent 
des  émotions  fi  fubites , des  fecoufies  fi  fortes , 
que  les  convulfions  épileptiques , l’avortement , la 
démence , des  naifiances  monflriieufes  ne  feient  le 
prix  de  votre  fatale  curiolîté  (4). 

Trop  d’exemples  confirment  la  dangereufe  in- 
fluence de  ces  repréfentarions  effroyables.  Le 
malheur  avoir  conduit  une  femme  enceinte  fur  la 
place  de  Greve  au  moment  d’une  exécution  ^ l’im- 
prudente jette  les  yeux  fur  la^roue  : cette  image 


/ 
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horrible  fe  grave  en  elle  d’une  empreinte  fî  funefle 
^ Il  profonde  , quelle  devient  mere  d’un  enfant  5 
bras  5 jambes  êc  cuilles  rompus.  Le  malheureux 
vécut  plus  de  vingt  ans  ^ mais  à peine  il  vit  la 
lumière , que  la  folie  jetant  le  trouble  dans  fon 
efprit  5 vint  adoucir  fa  déplorable  infortune  , 5c 
lui  épargner  toute  fa  vie  jufqu’au  fendment  de  fa 
mifere  (5). 

Ces  traits  5c  beaucoup  d’autres  recueillis  par 
robfervation  , dépofent  aüez  combien  il  importe 
d’éloigner  les  exécutions  du  milieu  de  nos  Villes  y 
finon  pour  délivrer  les  Citoyens  du  plus  trille  de 
tous  les  fpeétacles  y dumoins  pour  ménager  la 
vive  5c  délicate  imagination  de  ces  êtres  intéref- 
ians  que  leur  foiblelTe  rend  fufceptibles  de  toutes 
les  impreiïions.  Eh  quoi  ! cette  enfance  aimable  , 
l’amour  & l’efpoir  de  la  Patrie  , les  femmes  que 
la  nature  fit  les- réparatrices  du  genre  humain  bc 
l’appui  de  notre  jeune  âge  y n’offrent-ils  pas  ici  des 
motifs  du  plus  touchant  intérêt  ? Pourroit-on  fe 
montrer  indifférent  à prévenir  les  accidens  qui  les 
menacent  y ÔC  qui  y pour  n’être  pas  affez  obfervés  y 
n’en  font  ni  moins  certains  y ni  moins  pofîibles  ? Si 
nos  Lois  infligent  y comme  une  peine  expiatoire  y 
à certains  coupables , d’être  les  témoins  des  tour- 
mens  bL  de  la  fin  de  leurs  complices , quels  forfaits 
doivent  expier  les  hommes  eftimables  fenfibles, 
les  meres  aimantes  , les  enfans  timides  5c  foibles 
de  ces  quartiers  fimefles  ? Pourquoi  les  condamner 
à fe  repaître  toute  la  vie.de  ces  finiflres  objets  y 
bc  devenir  peut-être  les  viéliiTies  de  leur  extrême 
fenfibilité  l Pourquoi  les  forcer  de  maudire  l’inutile 
publicité  de  ces  inflitutions  féroces  y plus  ennemies 
de  la  fociété  que  les  brigands  dont  elles  puniffent 
les  crimes? 

A tant  d’inconvéniens  fi  propres  à réveiller  la 
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folîici tilde  de  raiitorité  , fe  joint  quelquefois  une 
altération  dangereufe  de  Fair  , produite  par  Fexha- 
laifon  des  parties  cadavéreufes  , atténuées  par  la 
con  bullion , infiniment  nuilible  à la  refpiration 
des  hommes  Ôc  des  animaux  (6). 

Les  Romains  fi  jaloux  des  funérailles  de  leurs 
parens  , en  faifoient  brûler  les  corps  loin  de  la 
Ville  5 & à 6o  toifes  des  habitations  des  champs  , 
pour  éviter  Fembrafement  èc  Finfeélion  (7)  j ^ 
nous , plus  Fages  , plus  prévoyans  fans  doute , nous 
plaçons  au  milieu  des  Villes  5 à cent  pas  de  nos 
maifons , les  bûchers  deffinés  à confumer  les  réfies 
im,purs  des  fcélérars  : nous  ne  craignons  pas  que 
la  colonne  de  feu  dirigée  par  des  vents  impétueux  ^ 
verfe  la  flamme  fur  les  maifons  qu’elle  domine  , 
5c  porte  en  un  moment  la  défolation  ôc  l’incendie 
au  fein  d’une  grande  Cité.  Ce  malheur  efl  encore 
à naître  , il  eil  vrai  ^ mais  efl-ce  au  fort  de  la  tem- 
pête que  le  Pilote  fait  ferrer  les  voiles  faifit  le 
gouvernail  ? Les  hommes  fur  qui  la  fociété  fe 
repofe  du  foin  de  fa  confervation  , doivent  - ils 
attendre  les  défailres  pour  fonger  à les  pré- 
venir f 

On  ne  s’occupera  pas  ici  des  confidérations  de 
pur  intérêt , trop  légères  auprès  du  bien  être 
de  la  fanté  des  Citoyens.  On  fe  hâte  d’attaquer 
les  difficultés  qu’on  oppofe  j car , à la  honte  de 
l’efprit  humain  , fî  les  hommes  5 dans  les  fîecles 
d’ignorance  , déifièrent  les  vices  les  plus  honteux  ^ 
les  ufages  les  plus  déteflables  trouvent  encore  des 
défenfeurs  dans  les  temps  de  lumière  (8). 

c(  Que  les  perfonnes  trop  délicates  , difent  nos 
détraéfeurs  5 détournent  leurs  regards  du  gibet  qui 
les  affeéle  ^ qu’elles  s’enfoncent  dans  l’intérieur  de 
leurs  maifons  au  moment  du  fuppiice  j ou  qu’elles 
s’efforcent  de  maîtrifer  une  compaffion  frivole  qui 


_ ( Il  ) 

exagéré  tout.  Les  châtimens  font  indi/penfâbîes 
dans  Tordre  politique  ; il  faut  punir  le5  violateurs 
audacieux  du  padie  iociai , £>C  les  punir  avec  la 
falutuire  pubîicicé  de  Texemple.  » ^ 

£n  bien  i je  veux  que  mon  habitation  offre  une 
enceirue  allez  profonde  pour  intercepter  les  cla- 
meurs du  peuple  5 les  cris  plaintifs  du  coupable 
êc  les  coups  meurtriers  qui  le  déchirent  : quel  ef- 
pace  5c  quelles  précautions  peuvent  me  garantir 
de  cette  puanteur  infecte  de  cadavre  brûlé  5 que 
l’air  introduit  malgré  moi  de  toutes  parts  5 qui 
m’environne , empoifonne  le  plus  délicat  de  mes 
fèns  5 fe  combine  avec  l’élément  que  je  refpire  y 
avec  les  alimens  dont  je  fuis  forcé  de  me  nouirir, 
êc  qui  m’affeéfant  d’un  fentiment  à la  fois  dou- 
loureux ôc  révoltant  du  fupplice  , me  force  5 en 
quelque  maniéré  j d’en  partager  le  dégoût  5c 
i^horreur  ? 

Et  celui  que  la  maladie  attache  fur  un  lit  de 
douleur , comment  le  dérober  au  dangereux  effet 
des  fupplices  ? Comment  empêcher  que  les  fan- 
tômes de  la  crainte  ne  troublent  une  tête  déjà 
trop  affoibiie  ? que  Timpreffion  des  tortures  qu’é- 
prouve un  malfaiteur  expirant  à vingt  pas  de  lui  , 
n’ajoute  aux  pointes  acérées  du  mal  , n’avance 
peut-être  fa  derniere  heure  , ou  ne  la  rende  au 
moins  plus  déchirante  & plus  amere  ? Les  morts 
font  parmi  nous  un  objet  facré  ^ le  hlénce , le 
recueillement  ^ le  refpeéf  habitent  autour  des 
tombeaux , 6c  la  compaffion  n’approche  pas  même 
ici  de  la  couche  des  mourans. 

Mais  encore  , que  ces  triftes  lieux  fe  changent 
en  un  délert  les  jours  d’exécution  5 toujours  des 
apprêts  de  fupplice  5 des  inilrumcns  de  mort  élevés 
fur  la  place  viendront  attriiler  mes  regards  j 
toujours  cette  partie  fantaflique  de  mon  être  j qui 
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akuife  encore  mieux  les  peines  qu’elle  n ajoute  a 
l’illufion  des  plaiiirs , l’imagination  vigoureuieruent 
obfcurcie  par  ces  tragédies  fanglantes , laura  les 
retracer  fans  celfe  à ma  penfée  , empouonner  mes 
plaifirs  J,  & fon  aâion  fût-elle  moins  tunefte  a a 
vie  ôc  à la  fanté , n’eit-ce  pas  bien  aifreux 
auffi  fouvent  notre  exittesce  par  ces  éternelles  5C 
défolantes  images  de  la  dellruction  ? 

Quel  fera  doue  votre  dernier  retranchement  ^ 
vous  dont  l’organifation  délicate  ne  peut  écuap- 
per  à ces  vives  & profondes  atteintes  ? On  vous  1 a 

dit , l’infenlibilité O nature  ! douces  a&c- 

tions  de  l’ame  ! pitié  de  nos  fernbiaoles  . n etes- 

vous  qu’une  chimere  ? Ah  ! fuppnmez  1 humanité 

du  monde , & le  nœud  fodal  fe  déchire  , la  fo- 
ciété  va  fe  diffoudre  , cC  tous  les  nnaividus  de- 
viennent autant  d’antropophages.  L’homme  fe 
prive  à jamais  de  cette  émotion  h touchante  , 
qui , lui  décelant  fa  dignité  , devient  à elle-ineme 
fa  plus  délicieufe  récompenfe.  Le  malheureux, 
délailTé  de  tout  ce  qui  refpire  oC  rédiut  au  defe^- 
poir , perd  dans  cet  inftant  faprêrne  tout  ce  qui 
peut  adoucir  fps  tourmens  ou  caimer  fes ^remords. 
Eh  i qu’on  n’imagine  pas  que  la  pme  s Lfole  ou  ie 
commande  ; le  mortel  le  plus  inhumain  naquit 
fenfible , il  fentit  avant  de  penser  -,  ce  mauaitrar 
qui  foulme  eft  im  homme  ^ je  fois  un  homme  auffi  ; 
ne  pouvant  le  foulager , ne  dois-je  pas  le  plaindre 
Humanité  1 rayon  du  ciel , vertu  de  l’homme  par  e.- 
fence.tu  les  embraffes  touspardesnœudsplemsd  e- 
nereie  8c  d’amabilité  & pour  qui  tu  ne  peux  être 
un  fentiment , ne  feras-m  pas  toujours  im.  devoir  ? 

Sans  doute  il  faut  des  châtimens  pour  punir  les 
crimes  8c  les  prévenir  peut-être  ^ mais  «’em- 
pêche  qu’on  n’aille  confommer  loin  des  \ ilies , 
ces  aéfes  politiques  dont  l’ulagc  ne  peut  être  jui- 


tifié  par  une  longue  polleirionjpar  une  origine  ref- 
pe£table  ^ ni  par  la  néceiUté  de  l’exemple. 


U N ufage  antique  a confacré  l’intérieur  des 
grandes  Villes  aux  exécutions , s’écrient  les  parti- 
fans  fanatiques  des  vieilles  mœurs  : les  ufages  doi- 
vent être  refpeélés  ^ toute  innovation  eft  dange- 
reufe  5 &:  quoiqu’on  ne  puilTe  pas  fouvenî  rendre 
compte  de  ce  qu’ont  infcitué  nos  peres  5 la  pré- 
fomption  de  fagefTe  efl  toujours  en  leur  faveur. 

« Ne  diitinguera-t-oiî  jamais  , m’écrierai  - je 
aufîi  avec  un  Sage  de  nos  jours , la  licence  qui  veut 
tout  détruire  5 de  l’amour  du  bien  qui  ne  veut  chan- 
ger que  le  mal  ? La  licence  ne  veut  tout  détruire 
que  pour  ne  rien  fubftituer  , l’amour  du  bien  rem- 
place le  mal  par  le  bien  ^ ou  le  bien  par  le  mieux  j 
la  licence  ne  refpire  que  l’anarchie  5 l’amour  du 
bien  ne  demande  que  la  liberté  ^ mais  la  foibleffe 
ou  la  malignité  fe  plaît  à les  confondre  ^ toute 
vérité  hardie  eft  un  fujet  de  crainte  pour  l’homme 
pufiilanime,  un  prétexte  d’accufation  pour  le, 
méchant  fp).  » 

L’üfage  d’exécuter  les  arrêts  de  mort  dans  l’en- 
ceinte des  habitations , êtoit  inconnu  à tous  les 
peuples  de  l’antiquité  qui  jouent  un  rôle  dans 
l’hiftoire. 

La  première  qui  poftedoit  des  bonnes  Lois  , 
un  beau  fyftême  d’adminiftration  , quand  les  au- 
tres vivoient  éparfes  dans  les  forêts  5 les  Egyp- 
tiens difpenfoient  les  jugemens  ÔC  les  peines  dans 
des  Ifles  déferres  du  Nil  abfolument  confacrées 
à ce  trifte  objet  (10). 

On  peut  dire  qtîe  le  ciel  lui-même  a con- 
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damné  les  fuppliccs  dans  les  lieux  habités  , pulf- 
qu’ii  prdcrivit  aux  liraélites , dans  le  defert , de  voi- 
turer  & de  faire  brûler  ho;  s du  camp  les  vic- 
times qui  avbient  fervi  pour  rexpiation  des  iniqui- 
tés du  peuple.  Auffi , foir  dans  le  défert  5 {bit  en  fuite 
dans  la  Paielline  , les  coupables  étoicnt  crucihés  , 
décülés  , lapidés  ou  étouffés  toujours  loin  du 
Camp  5 des  Villes . ou  dans  les  priions  (n). 

. Chez  les  Perfes  on  ôtoit  la  vie  aux  criminels 


en  prifon , dans  les  champs  5 ou  à la  porte  des 
grandes  Villes  (12,). 

La  Grèce , célébré  par  tous  les  genres  de  gloire  y 
avoit  des  inffitutions  dignes  de  fa  haute  réputa- 
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non.  A Sparte  , une  Juftice  vigilante  choiliffoit 
pour  délivrer  la  PvépubÜque  des  fu  i ers  pervers , 
le  moment  que  les  Citoyens  honnêtes  fe  livroient 
aux  douceurs  du  fommeil  j ëc  les  ombres  de  la 
nuit  5 ou  les  murs  des  cachots , déroboient  à tous 
les  yeux  le  fpeéfacle  des  fuppllces. 

Athènes  éloignoit^  autant  qu’il  étoit poffible  5 les 


exécutions  de  fon  enceinte  ^ les  malfaiteurs  du 
dehors  étoient  dévoués  à Cérès , aux  Dieux  Lares  5 
ëc  accrochés  aux  arbres  de  la  campagne.  Pour 
ceux  de  l’intérieur  , on  expofoit  les  uns  iur  la  mer 
d’Attique  9 dans  un  fl'êle  bateau , à la  merci  des  flots^ 
ie  poifon  terminoit  les  jours  des  autres  5 ils  bu- 
voient  la  ciguë  en  prifon  (13). 

Les  Romains  en  puifant  leurs  Lois  chez  les 
Grecs , en  adoptèrent  auffi  les  coutumes.  Les  cri- 
minels y étoient  punis  de  mort  dans  le  fecret  des 
prifons.  On  ne  faifoit  mourir  publiquement  que 
les  efclaves  hors  des  murailles  de  Rome  5 3c 
ceux  qui  confpiroient  contre  la  République  5 qu’on 
précipitoit  de  la  cime  du  roc  Tarpeïen  (14). 

Si  l’ufage  de  fupplicier  les  malfaiteurs  dans  I 
Villes  n’eft  point  recommandable  par  fon  and 


es 
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quité  5 puifqu’il  efî:  étranger  à toutes  ces  Nations 
renommées  par  leur  fageiîé  leurs  lumières , 
il  paroîrra  bien  moins  intérelTant  fi  l’on  démêle 
fa  récente  origine  à travers  les  ruines  les 
décombres  du  régime  féodal. 

Malgré  rinvafion  les  conquêtes  des  hordes 
fauvages  du  Nord  ^ les  infdtutions  de  la  Métro- 
pole du  monde  furent  en  vigueur  dans  les 
Gaules  iufqifà  la  fin  de  la  fécondé  dyiiaft-ie 
de  nos  . Rois.  Sous  les  fijccefieurs  imbécilles  de 
Charlemagne  5 des  moeurs  barbares  prirent  la 


flambeau  des  Iciences  s éteignit  ^ les  beaux  Arts 
s’envolèrent , les  ténèbres  épaiiles  de  rignorance 
obfcurdrent  la  plus  belle  portion  de  l’Europe. 
Déchirés  par  mille  petits  defpotes  plus  féroces  les 
uns  que  les  autres  , les  Français  fe  virent , pen- 
dant trois  fiecles  5 en  proie  à toutes  les  calamités  de 
Faîiarchie.  La  renailfance  des  lumières , l’invention 
du  Droit  écrit , Faccroifiement  fucceiTif  de  l’auto- 
rité royale  parla  réunion  de  quelques  grands  fiefs , 
‘éclaircirent  cette  nuit  profonde  5 & firent  luire  fur 
nos  Provinces  défolées  quelques  rayons  de  l’or- 
dre politique.  Bientôt  la  Juftice , fécondée  par  la 
force  , fit  refpefter  fes  décrets  , fut  en  impofer 
à l’homme  puillant , & protéger  le  foible  contre 
l’oppreffion.  Mais  fon  adminiilration  devint  une 
prérogative  efienticlle  du  pouvoir  féodal , tous  les 
feudataires  ayant  ufurpé  le  droit  de  la  difpenfer 
fouverainement  dans  leurs  fiefs , comme  le  Roi 
dans  fes  domaines. 

Dès-lors  5 jaloux  de  manifefter  cette  portion 
impofante  de  la  fouveraineté  par  des  emblèmes 
vifibles  5 chaque  Seigneur  haut-jufticier  fit.  élever 
dans  fa  mouvance  des  inllfumens  de  fiipplice 
permanens.  On  plantoir  des  poteaux  à carcan  ôc 
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des  piloris  dans  les  places  publiques  du  chef 
lieu  ^ l’échafaud , le  gibet  ou  les  fourches  , pour 
les  peines  capitales , étoient  placés  en  dehors  ôC 
foLivent  aux  confins  de  la  Seigneurie  : ccs  fortes 
de  fupplices  , obfervent  les  Auteurs , lïétant  faits  , 
Jînon  hors  des  Villes  Ù des  lieux  habités.  Cepen- 
dant l’inégale  dignité  des  fiefs  néceflita  des  mo- 
difications dans  les  marques  extérieures  de  la 
Haute- Juflice.  On  déiigna , par  le  nombre  des  pi- 
liers 5 la  qualité  des  perfonnages  , la  gradation 
des  Seigneurs  6c  l’éminence  de  la  fuzeraineté* 
Les  Châtelains  avoient  droit  d’échelles  patibu- 
laires à deux  piliers  , les  Barons  à quatre  , les 
Comtes  à fix  ^ le  Roi  dont  la  fupériorité  fur  fes 
hommagers  fembloit  exiger  quelque  diflinéfion,  eut 
celle  d’ériger  au-dedans  des  Villes  de  fon  dom- 
maine  j l’échafaud  , les  roues  5 les  fourches  ou 
échelles  que  fes  vafTaux  avoient  en  dehors  , fans 
aucune  limitation  à l’égard  des  piliers  ^ en  forte 
que  le  libre  choix  des  lieux , l’éreéfion  arbitraire 
des  inftrumens  de  mort  pour  la  forme  pour 
le  nombre  , furent  pendant  long-temps  la  nuance 
indicative  8c  finguliere  entre  les  Flauts-Jufticiers 
^ le  grand  feudataire  du  Royaume  (15). 

Infenfiblement  le  droit  de  glaive  ufurpé  fur  le 
pouvoir  fouverain  retourna  vers  fa  fource.  Les  ma- 
tières les  plus  importantes  furent  attribuées  aux 
Juges  royaux.  On  dépouilla  les  Juilices  feigneuriales 
de  leurs  privilèges , êc  leur  lailfant  ces  vains  hono- 
rifiques J fi  chers  à l’amour-propre , on  les  tranf- 
formia  en  des  juridiéfions  inférieures , avec  une 
attribution  fort  drconfcrite.  Néanmoins  la  vanité 
des  Seigneurs  s’efl  plue  à conferver  dans  ces  four- 
ches 5 ces  piliers  5 qui  affligent  encore  les  regarda 
du  voyageur  5 les  triftes  ôc  inutiles  monumens  de 
leur  ancienne  puilTance  ^ 5c  de  l’opprellion  de  nos 
aïeux.  . B 
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Enfin  9 le  merum  imperium  ^ ou  la  fuprême 
Juilice,  fut  dépofée  dans  les  mains  des  PariemerîS. 
Les  Magiftrats,  adorateurs  fiiperftitieux  des  anciens 
ufages  , n’apperçurent  dans  la  permanence  de  ces 
machines  de  mort  j au  fein  des  habitations  , qu’un 
ligne  extérieur,  une  repréfentation  néceflhire  du 
droit  de  glaive.  Satisfaits  de  s’épargner  à eux- 
mêmes  la  vue  de  ces  fanglantes  catailrophes , ÔC 
d’en  éloigner  les  funèbres  apprêts  de  leur  paffage  y 
ils  s’obilinerent  à croire  que  le  tranfport  des 
échafauds  & des  potences  en  plein  air  au  milieu 
des  champs , feroit  plutôt  un  attentat  aux  préro- 
gatives de  la  couronne  , qu’un  afte  de  juftice 
un  bienfait  envers  l’humanité  (17).  Aufîî , dirigés 
par  ces  vues  lîngulieres  , & la  1 plupart  infiitués 
dans  les  Capitales  des  Provinces , les  Tribunaux 
fouverains  ne  touchèrent  donc  jamais  à ces  roues , 
à ces  gibets  , regardés  comme  le  fymbole 
précieux  de  la  fuprématie  royale,  6c  devenus 
permanens  par  une  horrible  économie.  Voilà 
pourquoi  il  n’y  eut  dans  la  fuite  aucune  inter- 
verlion  pour  les  lieux,  le  genre  , l’exécution 
des  fuppiices , pourquoi  l’afcendant  impérieux 
de  l’habitude  6c  des  préjugés  perpétua  le  détef- 
table  ufage  d’y  facrifier  tous  les  fcéléraîs  d’un  vafte 
relTort  (ï8)* 

C’eft  'donc  en  ces  jours  , où  la  juflice , ce  beau 
droit  des  Souverains , n’eut  pour  emblème , au 
lieu  d’une  balance  6c  des  faifceaux , lignes  de  la 
force  6c  de  l’égalité  , que  des  gibets  6c  des  roues  , 
inftrumens  de  dellruéLon  6c  de  torture  ^ où  l’hom- 
me écrafé  fous  un  joug  de  fer , attaché  à la  glebe 
comme  le  bœuf  à fa  ferme  , 6c  bien  plus  mal- 
heureux que  ce  quadrupède,  fe  vit  flétrir  d’un  in- 
digne efclavage  1 c’eft  en  ces  jours  d’une  ténébreufe 
anarchie , ou  plutôt  d’un  brigandage  fy Hématique  , 
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connu  fous  le  nom  de  gouvernement  féodal  5 c|u  avec 
une  foule  d’autres  coutumes  barbares  5 nac^uit  celle 
de  fouiller  l’intérieur  de  nos  afiles  du  fang  le  plus 
impur.  Jours  d’opprobre  pour  les  Français  ! vous 
êtes  difparus  de  fon  horizon  5c  perdus  dans  les 
gouffres  des  liecles.  Puiffe  votre  fouvenir  execrable  ^ 
voué  à la  malédiéliion  de  tous  les  âges  y contrafter 
aux  yeux  de  la  poftérité  avec  des  mœurs  fi  douces  y 
des  inclinations  fi  généreufes  y des  inftitutions  fi 
humaines  y qu’elle  admire  bien  moins  votre  longue 
patience  à fupporter  des  calamites  fi  cruelles  y que 
le  courage  y la  force  la  magnanimité  qui  en  ont 
amené  le  terme  ÔC  le  remede  ! 

Mais , toutes  les.  Nations  euffent- elles , par  un 
concert  unanime  y confacré  l’ufage  dont  on^  ré- 
clamé y depuis  quand  la  volonté  fouvent  derai- 
fonable  , d’un  peuple  , fon  intérêt  peu  réfléchi , 
l'empire  même  de  fa  légiüation  y peuvent-ils  ren- 
dre légitime  ce  qui  de  fa  nature  ne  l’eft  pas  ? La 
lumière  de  la  raifon  5c  de  l’expérience  ap- 
prend feule  à démêler  l’injuflice  & la  moralité  de 
nos  inftitutions.  Elle  nous  montre  qu  il  n y a de 
jufte  y d’utile  y de  véritablement  grand  y que  les 
chofes  conformes  aux  droits  y aux  rapports  au 
bonheur  du  genre  humain.  Qu’on  détruife  cesprin- 
cipes , ôc  bientôt  ceux  d’équité  naturelle  vont 
s’obfcurcir  fe  confondre  y tous  les  vices,  fléaux 
de  la  foclété  , vont  s’arroger  les  hommages  dus  aux 
inftitutions  de  la  vertu  ^ bientôt  la  force  & le  bri- 
gandage vont  brifer  lefeeptre  avili  de  la  Juftice,  5C 
dominer  infolemment  l’univers. 

Non , les  coutumes  ne  font  pas  plus  facrées 
que  les  lois  y ÔC  quand  les  lois , filles  de  l opinion  ^ 
du  temps  ôc  des  circonftances , s altèrent , chan- 
gent ou  s’abrogent,  les  inititutions  ne  font -elles 
pas  foumifes  aux  mêmes  vicifiitudes  des  mœurs^ 
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des  âges  8C  du  befoin  l Qu’un  ufage  foit  utile , 
agréable  à la  fcciété  , il  doit  être  inviolable , éter- 
nel comme  elie.Eft-il  au  contraire  bifarre  6c  op- 
pofé  à l’intérêt  commun  ^ Ton  origine  fût-elle  celle 
de  l’univers , il  faut  fe  hâter  de  l’anéantir  ^ en  dé- 
plorant la  foiblefle  de  l’homme  Ôc  fa  trop  longue 
erreur. 

Oui  5 ce  faux  refpeél:  pour  les  coutumxs  antiques 
fit  toujours  la  défolation  du  monde.  Mille  prati- 
ques inhumaines  tyranniferent  les  peuples  , la  faine 
raifon , l’humanité  gémiffante  unirent  vainement 
leur  voix  ôc  leurs  efforts  pour  les  profcrire  6c  on 
s’obftineroit  à les  maintenir , parce  qu’elles  ont 
pour  bafe  le  temps  qui  paffe , 5c  une  pofTefTion 
qu’on  voudroit  rendre  immortelle  ? Ainfi  Gélon , 
vainqueur  des  Carthaginois , ne  devoir  pas  leur 
interdire  ces  hécatombes  humaines  qu’ils  immo- 
loient  à leur  farouche  divinité  ? L’ufage  des  gladia- 
teurs 5 celui  d’expofer  les  enfans  ou  de  les  égorger 
àfon  gré,  devroit  fubfifler  encore  à Rome,  6c  parmi 
nous  qui  fuivons  fes  lois?  Les  combats  judiciaires, 
l’épreuve  du  feu , le  congrès , la  torture  , les  four- 
ches , la  fépulture  dans  les  temples , & tant  d’au- 
tres inflitutions  barbares,  devroient  être  l’objet  de 
nos  regrets , parce  qu’elles  viennent  de  nos  peres , 
& qu’elles  portent  la  rouilleufe  empreinte  des 
fîecles  ? Grâce  à nos  deflins  profperes , la  liberté 
luit  enfin  fur  nos  têtes , cet  efprit  de  vertige  qui  nous 
tenbit  fi  honteufement  affervis , cede  à l’éclat  de  la 
vérité , qui  difîipe  nos  erreurs , deffilie  tous  les 
yeux,  6>C  régénéré  pour  jamais  nos  climats , nos 
lois  5c  DOS  cœurs.  ^ 

Après  avoir  brifé  le  frêle  appui  de  l’ufage  , 6c 
dévoilé  fon  obfcure  origine  , pafTons  à des  motifs 
plus  fpécieux , fans  être  moins  frivoles , la  nécef- 
fté  de  l’exemple. 


( ) 


Que  les  châtimens  foient  publics  comme  les  for- 
faits J qu’un  exemple  d’expiation  ôc  de  rigueur 
liiive  rapidement  celui  de  la  violence  de  la  per- 
verfite  ^ c eft  le  leul  moyen  d’effrayer  avec  fuccès 
6c  de  punir  avec  juftice.  Mais  jufqu’à  ce  que  nos  fages 
Légiflateurs  fe  foient  occupés  de  prévenir  les  crimes 

en  épurant  les  mœurs les  mœurs  ! qui  s’infinuent 

ou  s infpirent  par  l’exemple  de  ceux  qui  com- 
mandent 5 ou  qui  fe  montrent  par  une  éducation 
génereule  ôc  propre  à étouffer  le  germe  des  vices  j 
jufqu’alors,  drelîez  des  échafauds  , allumez  des 
bûchers  , épouvantez  par  le  tableau  des  dou- 
leurs -J  il  faut  bien , a dit  quelqu’un  , s’oppofer 
aux  torrens  quand  on  a négligé  de  tarir  les 
fources. 

Deux  chofes  deviennent  indifpenfables  pour 
que  la  iocieté  retire  quelque  fruit  des  châtimens 
qu  elle  inflige  aux  ennemis  de  fbn  repos  ^ que  la 
peine  fuive  rapidement  le  méfait,  ôc  que  les  lieux ^ 
témoins  du  délit , le  foient  aufll  du  fupplice. 

On  peut  définir  les  châtimens , un  aéfe  poli- 
tique, qui  a pour  objet  le  maintien  des  mœurs  ôC 
la  vengeance  des  crimes.  Quand  l’autorité  punit 
avec  appareil , ce  n’efl  pas  moins  pour  donner  un 
exemple  à l’avenir  , que  pour  venger  le  pafle  ^ à 
quoi  bon  autrement  le  facrifice  public  du  méchant  ? 
Si  la  crainte  de  fon  fort  n’étoit  capable  de  rete- 
nir fes  femblables , autant  vaudroit  l’étouffer  en 
fecret  comme  les  monflres. 

N efpérez  donc  aucun  avantage  de  l’éclat  des 
punitions  qu’un  long  intervalle  fépare  du  délit.  Il 
faut  qu’une  juftice  adfive  fâche  lier , par  des  pro- 
cédés rapides , la  réparation  à l’injure , le  châti- 
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ment  au  forfait , Texemple  du  remede  à la  cor- 
ruption du  mal.  Il  faut  que  ces  deux  idées  s’offrent 
toujours  fl  intimément  unies  à l’efprit  de  l’homme 
pervers , que  le  deffein  du  crime  lui  rappelle  auffi- 
tôt  l’infaillibilité  d’un  prompt  fupplice. 

La  célérité  dans  la  difpenfation  des  peines 
eft  encore  plus  jufte  que  néceffaire.  Un  accufé 
fera  coupable  ou  innocent  : eft-il  innocent 
A cette  idée  s’échappe  , malgré  foi , un  gérniffe- 
ment  douloureux  fur  les  miferes  de  la  condition 
humaine  ! Eft~il  innocent  ? Chaque  moment  ou  I on 
différé  fon  abfolution  au-delà  du  temps  qu’exige 
la  certitude  légale  de  fon  innocence  y eft  une  tyran- 
nie de  un  attentat  contre  le  pa£fe  fodal.  S il  eft 
criminel , il  n’a  pas  perdu  tous  les  droits  à la  corn- 
paffion  ^ la  peine  expie  le  crime  *,  5c  jufqu’après 
l’édification  de  ces  maifons  de  juftice , bienfait 
de  la  Conftitution , compatibles  avec  la  furete  pu- 
blique 6c  la  dignité  de  l’homme  libre  y nos  lois  y 
autant  que  l’humanité,  réprouveront  ces  longs  tour- 
niens  de  nos  infernales  prifons , toujours,  fecrets 
^ toujours  perdus  pour  l’exemple.  ^ 

Si  la  lenteur  de  l’exemple  en  affoiblit  les  effets  y 
J1  achevé  de  perdre  toute  fon  influence  , lorfque  le 
théâtre  du  crime  ne  l’eft  pas  auffl  de  1 expiation.^ 
Tout  délit  eft  une  violation  manifefte  de  l’équité , 
des  droits  de  l’homme  , ôc  de*  tous  les  devoirs  qui 
engagent  l’être  fociable  a l’egard  de  lui'  même  5C 
envers  fes  femblables.  L’infenfé  qui  s abandonne 
aux  excès  du  crime,  offenfe  donc  la  fociété,  renonce 
à l’utilité  de  l’aflociation  , anéantit  fes  propres 
droits , & force  tous  les  hommes  à fe  déchaîner 
contre  l’ennemi  de  leur  repos,  & de  leur  félicité. 
Mais,  dans  l’ordre  de  nos  relations,  un  individu  tient 
à fa  famille  , celle-ci  à une  commune,  6c  tous  en- 
femble  à l’Etat.  Or  , le  délit  blefle  d’abord  d’une 


maniéré  direfte  ^ la  perfonne  5 Æs  proches  ^ fes 
concitoyens  5 avant  l’Etat  , c^ui  n’cn  reçoit  que  le 
contre-coup  fuccefïif.  Ainli  pour  que  la  répara- 
tion êc  l’exemple  portent  précifément  fur  ces  rap- 
ports immédiats  j que  le  Citoyen  , fa  famille  5 leurs 
foyers  ^ les  méchans  qui  les  infeftent  y foient  à la 
fois  vengés  y rafîurés  ou  effrayes  y il  faut  abfolu- 
ment  que  le  châtiment  fe  confomme  fur  le  lieu 

GU  délit. 

Indépendant  5c  dans  les  mains  de  la  nature  , 
riiomme  jouit  de  la  faculté  de  conferver  y défen- 
dre de  venger  fa  perfonne.  Devenu  Citoyen  y il  ne 
s’efl  départi  de  ce  droit  en  faveur  du  Souverain  y 
qu’autant  qu’il  s’eft  lui-même  engage  de  veiller  a 
fa  confervation  ^ à fa  défenfe , à la  vindiefe  des 
crimes  y en  remplaçant  l’aéfion  des  forces  indivi- 
duelles par  l’exercice  de  la  force  publique.  C eft 
donc  en  puniffant  fur  le  même  lieu  du  délit  y que 
l’autorité  pourra  convaincre  le  Citoyen  qu’il  ne  s’eft 
pas  vainement  repofé  fur  elle  , de  1 ufage  de  fes 
facultés  naturelles  y c’eft  en  rendant  chacun  le  té- 
moin de  fa  follicitude  pour  le  bonheur  politique  y 
de  de  fa  fidélité  à remplir  l’engagement  focial , 
qu’elle  faura  faire  naître  5c  perpétuer  dans  tous 
les  coeurs  l’amour  de  fon  pays  y la  foumiffion  aux 
lois  y la  confiance  de  le  refpeft  pour  les  depofitaires 
du  pouvoir. 

Enfin  le  but  des  peines  n’efl  pas  moins  de  tran- 
quiliifer  les  bons,  qued’infpirerune  falutaire  terreur 
aux  méchans.  A la  première  nouvelle  du  crime  y 
on  frémit , on  s’alarme  ÿ chacun  fe  peint  avec 
effroi  les  malheurs  d’autrui , 6c  fe  croit  menace 
des  mêmes  dangers.  Mais , que  le  châtiment  foit 
prompt  de  local  ,*  l’affurance  d’une  proreéfion 
efficace  raffied  aufîi-tôt  les  efprits , raffure  les  gens 
de  bien,  conflerne  les  méchans , de  les  décide  a 
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fuir  une  terre  ennemie  , où  entre  les  noirs  atten- 
tats de  la  fcélératelTe  ÔC  la  peine  expiatoire  de  la 
loi  il  n’ed:  point  d’intervalle. 

Et  quel  fruit  retiroient  de  nos  fupplices  les  pays 
éloignés  des  vaftes  refforts  des  Cours  fouveraines  ? 
Dira-t-on  que  les  détails  en  parvenoient  ou  juf- 
qu’aux  lieux  défolés  par  le  crime  , ou  jufqu’aux 
contrées  qui  virent  naître  le  criminel  ? Cela  peut 
être  : mais  dans  quel  temps  ? Après  qu’un  délai  fu- 
nefte , équivalent  de  l’impunité , avoit  défefpéré 
les  gens  honnêtes , altéré  les  mœurs , avili  l’auto- 
rité, enhardi  les  fujets  pervers  l D’ailleurs , ces  an- 
nonces toujours  indifférentes  par  l’incertitude , 
l’éloignement  ôc  le  retard , offroient-elles  un  frein 
capable  d’en  impofer  à des  brigands  d’habitude  ? 
Tel  efl:  le  cœur  humain , que  les  maux  éloignés 
le  touchent  foiblement  ^ vus  de  loin  par  le  fcélérat , 
la  roue  & l’échafaud  , la  potence  ÔC  le  bûcher 
n’offrent  qu’un  même  réfuitat , la  mort , qu’il  af- 
ronte  avec  témérité  , qu’il  donne  de  fang  froid , 
& qu’il  fubit  avec  courage. 

Etoit-ce  pour  expier  un  affaiïînat  commis 
dans  les  défilés  du  Gévaudan  ou  dans  les  val- 
lées profondes  des  Pyrénées  ^ pour  épouvanter 
les  malfaiteurs  raffurer  les  habitans  de  ces 
pays  lointains , que  ce  malfaiteur  alloit  périr 
fur  notre  Greve  ? Eh  bien  ! le  but  de  l’exemple 
étoit  manqué  ^ autant  valoit  l’égorger  dans  fes 
cachots  obfcurs.  Etoit-ce  au  contraire  pour  tran- 
quiliifer  les  Citoyens  de  cette  Capitale  ? Mais 
aucun  délit  n’excitoit  des  craintes  ^ aucune  femme 
41’y  pleuroit  fon  époux  ^ aucun  orphelin  n’y  récla- 
moit  l’auteur  de  fes  jours  tombé  fous  de  coups 
homicides  ^ ainfi  point  de  réparation  où  il  n’exif- 
toit  aucun  tort  ^ où  il  n’y  avoit  pas  de  trace  d’un 
mal  imminent , point  d’exemple  à donner. 
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Sévères  difpenfatcurs  des  peines  ! voulez-vous 
remplir  l’objet  de  leur  inftirution  les  grandes 
vues  de  la  fociété  ? voulez-vous  imprimer  à l’exem- 
ple toute  fon  énergie , rendre  aux  llipplices  toute 
leur  influence  ? Faites  que  les  fcélérats  nés  pour 
le  malheur  des  hommes , ne  puifTent  -échapper  à 
la  vigilance  de  la  Juftice  , qu  elle  décide  promp- 
tement de  leur  fort , H.  qu’on  les  facrihe  auffi-tôt 
fur  les  lieux  encore  épouvantés  par  l’atrocité  de 
leurs  forfaits. 

Repréfentez-vous  les  effets  réprimans  Sc  falu- 
taires  d’une  exécution  dans  ces  cantons  reculés 
où  l’on  ne  vit  jamais  nos  punitions  cruelles. 
Peignez-vous  une  vaile  campagne  où  les  villages 
6c  les  hameaux  d’alentour  verfent  au  loin  la  foule 
de  leurs  habitans.  L’heure  du  facrince^eft  venue  : 
tous  les  yeux  fixent  avidement  la  viélime.  Là  5 font 
accourus  les  parens  , les  amis , les  compatriotes 
de  celui  que  fa  fureur  priva  de  la  lumicre.  Les 
uns  viennent  pour  fe  remiettre  les  traits  du  cou- 
pable 5 ceux-ci , pour  foulager  leur  douleur  ,*  tous  5 
pour  difiiper  leurs  alarmées  par  le  fpe£l:acie  de  la 
jufte  vengeance  des  Lois.  D’abord  , l’imprcfiion 
des  tourmens  faifit  6c  révolte  : rriais  rappelant 
au  fil- tôt  qu'à  ce  lieu  même  où  le  malheureux  finit 
fon  defiin  5 fa  main  forcénée  trancha  les  jours 
d’un  pere  de  famille  , d’un  époux  vertueux  5 d’un 
citoyen  paifible  ^ les  enfans  5 les  époufes , tous  les 
fpeétateurs  ramenés  fur  des  objets  fi  chers  , fré- 
mliFaiit  de  l'idée  qu’ils  pouvoient  en  être  privés 
eux-mêmes  9 ne  voient  dans  cet  afiafiln  qu’un 
ennemi  facrifié  pour  le  falut  commun  9 6c  une 
indignation  vigoureufe  fuccede  aux  vains  regrets 
de  la  pitié. 

Cependant  l’image  épouvantable  du  fupplice  fe 
grave  en  traits  inefiaçables  dans  tous  les  cœurs. 


/ 
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Long-temps  les  fimples  habitans  de  ces  campagnes 
en  feront  le  fujet  de  leurs  réflexions  ÔC  de  leurs 
entretiens  innocens.  Ce  lieu  confacré  par  1^  ter- 
reur 9 va  pour  jamais  éternifer  la  mémoire  du  cfime 
6c  du  châtiment.  On  le  fera  remarquer  au  vj)ya- 
geur  -J  les  peres  , en  le  montrant  à leurs  enhjins  ^ 
ne  manqueront  pas  d’y  joindre  les  détails  des  dou- 
leurs , de  l’ignominie  5c  de  la  fin  du  criminel  ^ ces 
defcriptions  attachantes  5c  terribles  vont  s’appro- 
fondir dans  leurs  jeunes  âmes , leur  infpirer 
cette  crainte  , préfervatif  des  vices  ou  mobile  des 
vertus.  C’efi:  ainfi  que  l’exemple  des  peines  peut 
devenir  efficace , 6c  que  l’épouvante  d’une  première 
exécution  épargnera  peut-  être , pendant  un  liecle  5 
la  néceffité  d’une  fécondé. 

Ce  n’efi:  pas  affez  que  l’ufage , fon  origine , 
l’exemple  ne  jufiifient  point  la  coutume  que  l’on 
cherche  à profcrire  ^ elle  produit  un  effet  complè- 
tement oppofé  au  but  qu’elle  fe  propofe. 

Quoîqùe  né  fenfîbîe , l’homme  efl  naturelle- 
ment cruel.  Dans  fon  enfance  9 difent  des  Phi- 
lofophes  obfervateurs  , ce  dangereux  penchant 
tire  fon  origine  de  la  curiofité  jointe  à l’envie  d’ef- 
fayer  fes  forces.  Ne  connoiffant  d’abord  ni  l’em- 
pire de  la  néceffité  , ni  les  effets  de  fà  foiblefie , 
Î’impulfîon  des  défîrs  l’entraîne  ^ le  refus  d’un 
hochet  le  'met  en  fureur , 6c  dans  fa  colere  impuif- 
fante , il  extermineroit  celui  qui  croife  fes  fan- 
taifîes  5 ou  qui  s’opjpofe  à fes  caprices.  Tel  efl 
l’homme  du  peuple  dont  l’éduca^n  n’a  point 
brifé  le  caraftere  : fa  raifon  , dans  une  continuelle 
enfance  , ne  peut  maîtrifer  la  curiofité  qui  l’a- 
gite , ni  régler  le  befoin  d’émotion  qui  le  prefie  5^ 


5t  qui  deviennent  la  fource  de  fes  inclinations 

autre  côté , dans  le  moral  comme  dans  le 
phyfique  , l’habitude  fait  l’homme  tout  entier.  I a 

elle,  il  marche  , il  parle  , il  pen.e , il  juge , g 

St  force  la  parole  .les  idées,  fon  opinion  , 
fes  aaions  ne  font  que  le  réfultat  de  l’habitude 

qui  réforme  la  nature , ou  qui , 
eft  une  fécondé  nature  elle-meme.  On  apprit  oifo 
l’ame  à la  cruauté  , dit  un  ancien  , 
façonne  l’eftomac  au  poifon  ; 1 habitude  de  voi 
coder  le  fang , rend  le  peuple  cruel  comme  les 
individus.  11  fe  paflionne  aujourd  hui  pour  les  lup- 
plices  les  plus  atroces , com.me  autrefois  la  popi 
lace  romaine  fe  plaifoit  dans  le  cirque  a vou 
des  gladiateurs  mourir  avec  grâce  , ou  des  pio  ^ 
crits  fe  débattre  dans  l’arene  , forvir  de  païu... 

aux  lions  êc  aux  tigres. 

Ainfi , plus  les  châtimens  ripureux  feront  rares , 

moins  ils  deviendront  familiers , Si  plus  ils  appro- 
cheront du  but  que  la  politique  f»  a«cnd.  Alor. 
leur  afpeft  ne  manquera  pas  d affoûer  doj.ou 
reufement  les  organes  -,  de  lailTer  dans  1 ame  des 
traces  d’un  fouvenir  pénible  ; au  heu  que  leur 
fréquence  en  émouffant  toute  l’horreur  , met  a 
la  place  une  jouiffance  6c  des  be.oins. 

J’en  appelle  ici , au  témoignage  infaillible  a. 
l’obfervation  5C  de  l’expérience  : voyez  le  peuple 
toujours  erapreffé  de  fe  repaître  des  tortures  des 
malfaiteurs  ^ voyez-le  contempler  toujours  avec 
une  nouvelle  ardeur,  les  convulfions  St  les  angoil- 
fes  des  malheureux  abandonnés  a la  foreur  des 
bourreaux  -,  plus  les  tourmens  font  horemles , plus 
ils  excitent  fon  avidité  cruelle.  Cefle-t-i!  d etre 
foutenu  par  l’idée  de  fa  propre  furete  ? A-c-i! 
pleinement  aflbuvi  fa  curioüté  barbare . C dt  uiors 
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que  les  palliions  fe  taifent , que  l’humanité  s’éveille 

répand 

lur  la  phyfionomie  une  touchante  -exprefTion  d’in- 
teret qui  1 emeut  fur  la  deftinée  d’un  être  de  fon 
elpece  , qu’un  trille  retour  à lui-même , lui  mon- 
tre fenlible  ôc  déchiré  par  la  douleur. 

Mais^  la  vue  de  nos  peines  fanguinaires  n’inf- 
pue  meme  pas  aux  méchans  cet  effroi,  motif 
effentiel  de  leur  publicité.  Depuis  que  ces  puni- 
ions  I emportent  par  leur  atrocité  fur  celles  de 
® ’ autant  que  nous  les  furpaffons  en 
cmiifation,  le  bon  ordre  en  ell-il  moins  troublé? 

es  citoyens  moins  expofés  aux  attentats  de  la 
Iceleratelfe?  Depuis  trois  fiecles  que  la  roue  punit 
le  vol  de  nuit  avec  efFraâion  , 5c  le  vol  fur  les 
routes  publiques , nos  afiles  font-ils  plus  refpec- 

tranquille  6c  fa  courfe  plus 
affuree  ? Refte-t-jl  encore  quelques  forfaits  à com- 
luettre  . Eft-il  rien  de  bon , de  jufte , de  facré  dans 

été  corrompu,  perverti  ou 
10  e . 1 ous  les  jours  j au  moment  de  l’exécution 
de  leurs  complices , & mêlés  dans  la  foule  qui  les 
environne , ne  voit-on  pas  des  filoux  détrouffer 
es  curieux , dont  tout  alors , concourt  à difliper 
la  défiance  ? Et  prefque  dans  nos  murs  , ô féro- 
c^e  execrable  ! n’avons-nous  pas  vu  ce  charnier 
affreux  ou  les  chiens  8c  les  vautours  alloient  fe 
dilputer  les  rebuts  infefts  des  tortures  , fervir 
de  repaire  à des  brigands  farouches,  qui,  après  s’ê- 
tre livres  à d’abominables  orgies,  au  milieu  des 
cadavres  hideux,  fur  des  monceaux  d’offemens  hu- 
mains , méditoient  5c  confommoient  à loilir  les 
noirs  affalfinats  qui  firent  long-temps  régner  la 
conlternation  à nos  portes  (zo)  ? 

Cette  rage  du  peuple , pour  courir  à des  fup- 
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plices  qui  révoltent  ^ ces  bifarres  alternatives  de 
compalTîon  ôc  de  barbarie  qui  l’agitent , indi- 
quent allez  qu’il  ne  fait  point  réfléchir  fur  les  objets 
qui  le  frappent , fur  les  fenfations  qui  le  meu- 
vent, ni  fur  la  fin  des  inftitutions  qui  le  gou- 
vernent que  l’excelTive  rigueur,  unie  à la  pubiiciié 
des  châtiniens , développe  & nourrit  en  lui  fes 
aiTeétions  inhumaines  ^ que  dans  la  repréfentation 
trop  répétée  de  fon  femb labié  aux  prifes  avec 
la  mort  les  tourmens  , on  lui  ménage  plutôt 
des  plaifirs  analogues  à fa  brutale  flupidité  , que 
des  remedes  efficaces  contre  les  crimes  ^ qu’on 
ne  doit  efpérer  enfin  aucun  amendement  de  fa 
part , qu’autant  que  les  peines  feront  plus  dou- 
ces , mieux  afîbrties  avec  les  mœurs  le  carac- 
tère de  la  Nation  j qu’après  que  la  multitude 
mieux  éclairée  , plus  accoutumée  à p en  fer , de- 
venue plus  fenfibie  5c  déteftant  les  facriüces  de 
fang  5 verra  s’éteindre  en  elle , par  l’effet  de  l’édu- 
cation 5 ce  penchant  finiftre  à la  curiofité  qui 
diftingue  le  commun  du  peuple , 6c  le  pouffe  au 
pied  des  échafauds  (il). 

Eh  ! faut- il  être  furpris  qu’il  me  foit  permis 
d’exhaler  un  fentiment  qui  preffe  mon  ame  ? Faut- 
il  être  furpris , s’il  exifte  tant  d’êtres  inhumains  qui 
femblent  avoir  reçu  de  la  nature  un  caraélere  im- 
pitoyable , une  organifation  incompatible  avec 
la  vie  fociale,  & dont  le  cœur  inacceffible  à la  douce 
commifération  , s’eff  endurci  par  Thabiaide  au 
malheur  5c  aux  miferes  des  hommes  ? Faut  il  être 
furpris  , fi  la  fociété  nous  offre  des  hommes  affez 
féroces  pour  inventer  des  rafinemens  à la  douleur  • 
pour  trouver  du  plaifir  à confidérer  l’humanité 
dans  les  angoiffes  , 6c  à la  pourfuivre  avec  une 
rage  impie  jufques  dans  le  tombeau , fon  plus  in- 
violable afile  l Oui , ceiTons  de  nous  étonner  ; nos. 
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îols  5 nos  mœurs , nos  inftitutions  5 tout  5 par  une 
pente  invifible  , porte  Fbomme  à rinjuftice  5c  à 
rinhumanité.  Comment  ceux  que  le  fort  éleve 
au  deiTus  du  vulgaire  feroient-ils  humains,  quand 
rorgueil  leur  fait  envifager  dans  le  refte  des  mor- 
tels des  êtres  vils  , dellinés  à ramper  dans  un 
abjecte  dépendance  ? quand  la  guerre  , cette  furie 
dcfolatrice  de  lunivers , les  accoutume  à voir  d’un 
.œil  fec  une  multitude  égorgée,  des  Villes  en  cen- 
dres , des  Campagnes  dévaluées , des  Nations 
entières  baignées  dans  les  larmes  ? Comment  le 
peuple  ne  feroit-ii  pas  inhumain  , lorfque  tout 
concourt  à exciter  fa  cunofité  cruelle  ? lorfqu  il 
eft  nourri  dans  une  Itupide  ignorance  , porte  a 
tous  les  excès  du  fanatifme  , entretenu  dans 
des  haines  implacables , excité  à des  querelles 
fanglantes , amufé  par  des  combats  féroces  6c  - 
pour  comble  de  maux , familiarifé  avec  les  exécu- 
tions les  tortures , inftituées  pour  fervir  de  frein 
aux  débordemens  de  fa  perverfité  ? 

Et  fans  multiplier  ici  les  exemples , favez-vous 
pourquoi  l’exécrable  Néron , alTailin  de  fon  frere 
êc  de  fa  femme  , fouillé  de  meurtres  6c  raffaiie 
de  fang , mit  Rome  en  feu  , égorgea  fa  mere  ^ 
déchira  le  fein  où  il  avoit  puife  la  vie  ? C eft  qu  il 
cherchoit  à fatisfaire  fa  curiofité  par  la  vue  d’un 
incendie  immenfe , 6c  par  le  téméraire  efpoir  de 
dérober  à la  nature  des  fecrets  impénétrables^ 
c’eft  qu’il  voulut  repaître  fon  orgueil  de  l’idée  d’un 
pouvoir  fans  bornes , qui  lui  permettoit  de  tout 
ofer  contre  des  fujets  lâches  aftervis.  C eft 
auffi,  par  une  fuite  de  ce  caraéfere  iànguinaire  5c 
curieux  , que  le  Peuple  français  luhmemea  preique 
flétri  les  premiers  momens  de  fa  liberté , lorfque  , 
terrildedans  fa  juftice  , plus  féroce  dans  fa  ven- 
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geance , peu  fatisfait  d’exterminer  fes  tyrans , de 
déchirer  leurs  entrailles  palpitantes , de  promener 
en  triomphe  des  têtes  enfanglantécs , il  ofa  dépofer 
leurs  cœurs  fumans  fur  rautd  de  la  Patrie , qui  re- 
pouiroitavechorreurcesabominabiesoiîrandes(2  2). 
Détournons  nos  regards  de  ces  alFreufes  images , 
pour  les  repofer  avec  complaifance  fur  celle  de  la 
plîilofophie , qui  difpenfe  fes  faveurs  au  peuple,  ÔC 
i’invite  à recueillir  fes  bienfaits.  Le  voilà  qui  prend 
un  généreux  elTor , qui  s’éclaire , apperçoit  le 
bonheur  politique  , s’y  porte  avec  courage,  à tra- 
vers les  dégoûts  les  obllacles  que  l’intérêt  ÔC  la 
vanité  s’efforcent  d’accumuler  devant  lui.  Telle  eft 
la  dedinée  des  Nations,  qu’elles  ne  deviennent  fages 
heureufes  qu’avec  la  lenteur  du  temps,  ôc  après 
de  longues  infortunes.  Toutes  ont  pafTé  par  un 
état  de  déraifon  & de  barbarie  : plulieurs  fiecles  fe 
font  écoulés  avant  que  la  dvilifation  en  ait  amolli 
la  rudeffe  , Sc  qu’un  grand  effort  de  çourage  les  ait 
affranchies  de  la  fervitude.  Comme  la  raifon  des  in- 
dividus , celledes  Gouvernemens  naît , croît  ôc  s’é- 
pure , avec  cette  différence  pour  l’homme  , qu’à 
peine  elle  touche  à fa  perfeéfion , la  nature  épuifée 
rompt  cet  accord  divin  par  la  décompofition  de 
fon  chef-d’œuvre  ^ au  lieu  que  le  corps  politique 
fans  ceffe  en  vigueur , jouiffant  des  avantages  d’une 
raifon  mûrie,  la  voit  fe  fortifier  tous  les  joursj 
fans  craindre  les  rides  de  l’âge  ni  les  folbleffes  de 
la  caducité.  C’efl  à cette  maturité  de  raifon  , à 
cet  efprit  général  de  lumière , à cette  influence 
de  douceur  5c  d’humanité  répandue  parmi  nous , 
que  l’on  doit  le  nouveau  Code  criminel , objet 
de  tant  de  follicitudes  & de  vœux.  Déformais  le 
myllere  de  faccufation  5c  des  charges  s’évanouit  5 
l’accufé  rentre  dans  les  droits  d’une  défenfe  iégi- 
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time  toute  ambiguïté  ceffe  dans  les  jugemens  9, 
l’inflirution  fublime  des  Jurés  ^ cette  prcrogcTtive 
des  pairs  5 autrefois  aHife  à côté  du  Trône,  de- 
vient le  droit  commun  du  Citoyen.  Un  peuple 
libre  , qui  ne  s’égare  jamais  quand  on  l’éclaire 
dans  les  caufes  qui  tiennent'  à la  vérité  , aux  fen- 
timcns  généreux  , à la  fureté  publique  9 ce  peuple 
aifocié  , en  quelque  maniéré  , ainii  qu'à  Rome, 
aux  jugemens  publics , vomira  plutôt  de  Ton  fein 
le  coupable  , que  de  voir  la  Juftice  fe  déshonorer 
par  le  facrifice  de  l’innocent. 

Vous  à qui  le  ciel  confie  parmi  nous  la  puif- 
fance  légiflative  8c  les  hautes  deflinées  de  la  F ran- 
ce ! vous  qui , loin  de  défefpérer  du  falut  de  l’Etat , 
avez  fu  démêler  les  caufes  de  fa  décadence , vivifier 
{es  relTources  intérieures  & renaiffantes , contre  le 
fléau  du  dépérifTement  des  Empires  î vous , qui 
nous  montrez  aujourd’hui  la  Patrie,  après  treize 
fie  des  d’exiflence , parée  des  grâces  de  la  jeunefTe , 
des  forces  de  l’âge  mûr  de  toute  l’énergie  de  la 
liberté  ! Citoyens , dévorés  du  zele  pur  6c  tendre 
de  l’amour  du  bien  , livrez-vous  à toute  l’elTufion 
de  ce  fentiment  fublime  , qui  tranfporte  les  gran- 
des âmes  8c  que  produit  l’enthouiiafme  du  bon- 
heur public.  Quand , au  milieu  de  tant  de  travaux 
immortels , vos  pacifiques  mains  n’auroient  élevé 
que  Icdifice  des  Lois  criminelles , propres  à la  fois 
au  cœur  humain  6c  au  caraefere  français , vos 
noms  confacrés  par  la  reconnoiÜance  , furvivroient 
aux  ruines  même  de  la  Monarchie.  Mais  dans  ce 
qui  refœ  encore  pour  achever  cet  intérefîànt  ou- 
vrage 5 n’écoutez  que  la  voix  douce  6c  modérée  de 
l’humanité  : clafTer  Jes  délits  §C  fixer  les  peines  eil 
une  tâche  non  moins  délicate,  6c  peut-être  plus  dif- 
ficile que  la  procédure  des  Jurés.  Qu’étoit  autrefois 
le  Code  criminel  du  derporîfme  , finon  une  loi  de 
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&ng  5 uniquement  cleftinée  à produire  la  terreur  ; 
üfirant  par- tour  rempreintc  de  fon  caraclere  dé- 
teflable , rarbitraire  & la  violence  ; où  le  nicprjs 
des  hommes  invitoit  à corriger  avec  fureur , à punir 
fans  proportion,  à exterminer  avec  promptitude  ^ 
où  ia  vengeance  6c  la  colere  tenolentia  balance , ôc 
dlipofoient  feules  du  glaive  de  la  Juftice  ? 

Dans  un  Etat  libre  au  contraire  , où  l’honneur , 
feui  attribut  de  la  fo^iabilité  lùpérieur  à ia  puif- 
fance , où  ia  vie , ibul  préfent  de  la  nature  que 
l’opulence  ne  peut  acheter  , font  regardés  comme 
des  biens  ineilimables , vous  preferirez  des  réglés 
fures  pour  précifer  les  objets  êc  en  marquer  toutes 
les  nuances  : vous  tracerez  un  tableau  h clair , h 
Edelie  du  genre , de  l’efpece  , des  motifs  5c  des 
degrés  du  crime  ^ vous  formerez  une  chaîne  fi  bien 
graduée  de  chaque  délit  5c  de  fon  châtiment  • que 
la  Loi  feule  prononcera  fans  incertitude  le  Juge 
appliquera  fans  confufion , 5c  la  fodété  n’aura 
plus  d’erreur  à craindre  , ou  de  méprife  à dé- 
plorer. 

Cette  invariable  fixité,  vous  la  reproduirez  en- 
core dans  ia  gradation  des  peines  5c  dans  leur  iné- 
vitable difiribution  : vous  difpenferez  avec  choix 
celles  qui  font  du  coupable  un  fpeélacle  5c  un 
jouet  humiliant  pour  fes  concitoyens  : vous  n’ad- 
mettrez plus  au  rang  des  peines  légères , les  châ- 
timens  les  mieux  appropriés  peut-être  àun  peuple 
idolâtre  de  l’honneur  ^ ce  fer  qui  imprime  l’infamie 
au  Citoyen  ^ l’opprobre  qui  k dégrade  ^ le 
bannilîément  qui  l’éloigne  d’un  aille  cher  à fon 
cœur  , qui  l’exile  d’une  patrie  où  déformais 
habiteront  le  bonheur  5c  la  liberté.  Vous  cal- 
culerez avec  fcrupule , les  jours  fi  douloureux  fi 
pénibles  du  ban  5c  de  l’ignominie  des_  galeres. 
Avare  du  fang  5c  de  la  vie  des  hommes , dIus  ailii» 
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fée  d’atteindre  fon  but  par  des  menaces  qui  effraient ^ 
que  par  des  effets  qui  foulevent , la  Loi , dans  fex- 
prefîion  des  peines  capitales , fe  montrera  auiïi 
irapofante , auiTi  terrible  , qu’elle  fera  douce  ÔC 
fage  dans  leur  application.  Le  ferviteur  infidelle, 
le  malheureux  que  la  faim  & le  befoin  portent  la 
nuit  à infefler  les  chemins  ou  à pénétrer  dans  nos 
retraites , feront  punis  autrement  que  les  afîafïïns 
Sc  les  parricides.  Exifler  eft  le  premier  bien  , cef- 
fer  d’être  5 le  dernier  des  maux , le  terme  des 
fupplices  : la  Loi  qui  ne  tue  qu’à  regret , n’inflige 
qu’une  feule  mort  ^ ainfi , tourmenter  un  coupa- 
ble & le  déchirer  impitoyablement  quand  il  n’eil 
plus  9 n’eft~ce  pas  méconnoître  la  dignité  de  la 
nature  humaine  9 infulter  une  poufliere  infenfible  9 
fubflituer  à l’impafTibilité  de  la  Loi , la  furie  des 
pafîlons  Sc  la  cruauté  brutule  des  fauvages  ? 

Enfin , h les  cœurs  les  plus  endurcis  s’atten- 
driffent  ^ fi  la  pitié  publique  s’émeut  à l’afpeéf  d’un 
fupplice  mérité  ÿ fî  la  fatale  néceffité  de  répandre 
le  fang  humain  nous  arrache  des  pleurs , fi  des  lar- 
mes couientj  alors  même  qu’on  ne  peut  douter  qu’il 
feroit  dangereux  de  l’épargner , les  lois  ne  pouvant 
pardonner  au  crimej  fans  cefier  de  protéger  la  vertu  ^ 
vous  méditerez  , ô Légifiateurs  ! fi  des  travaux  ex- 
piatoires qui  contrailent  avec  l’inertie  naturelle  des 
individus  l’oifiveté  , mere  des  crimes  9 n’of- 
friroient  pas  à la  fociété  le  feul  moyen  répara- 
teur du  mal  qu’elle  en  a reçu  ^ le  feul  exemple 
vraiment  efficace  par  fa  continuité  j le  feul  pro- 
cédé capable  d’humanifer  les  dernieres  claffes  du 
peuple  j de  ménager  la  fenfibilité  des  âmes  élevées  ^ 
de  bannir  pour  jamais  des  regards  du  fouvenir 
des  Français,  l’horreur  des  gibets  l’épouvanta- 
ble fin  des  trilles  viélimes  du  courroux  des  lois 
des  vices  de  nos  inflitutions. 
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NOTES. 


(t)  Vid,  le  Décret  fur  les  droits  de  l’homme  en 
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(t)  Le  prévcmi  n’a  pour  tout  vêtement  que  la  chc- 
mife  8c  fa  culotte  : fortement  garrotté,  un  Umit  a la 
main,  la  h art  au  col  , la  face  couverte  de  poil  , tout 
cela  lui  donne  un  air  hideux  qui  répond  aux  details  de 
l’exécution.  A peine  il  eft  jeté  hors  de  récheile  , qu  un 
valet  s’y  accroche  , 8c  le  tire  avec  force  , tandis  que  de 
fon  côté  , le  maître  exécuteur  faute  avec  une  fc^tc  de 
ra^e  fur  la  tête  du  pendu,  la  fccoue  , la  preile  , la 
meurtrit  à" coups  de  pied  redoublés.  Alors  un  vilminijtre 
des  hautes  œuvres  vient  fe  jouer  du  cadavre  fuipennu  , 
le  tourne,  le  retourne,  le  fait  pirouetter  un  quart-d  heure, 
iufqu’à  ce  que  les  Ipedateurs  dégoûtes  de  cet  aftieux 

baliottase , quittent  la  place. 

(2  ) Le  billot  eft  un  large  piquet  fur  lequel  on  coupe 
la  main  de  certains  criminels  , avant  de  les  rompre 

fupplice  de  la  roue  nous  vient  du  Nord.  Deame 
d’abord  à punir  les  plus  noirs  forfaits , une  Ordonnance 
de  François  I de  1554  t en  fit  la  peine  des  vols  avec 
effraaion  8c  fur  les  grands  chemins.  Depuis  long- temps 
le  Nord  a expié  la  honte  de  cette  abominable  torture  ; 
en  Angleterre  , en  Ruflie  , en  Allemagne  , en  Suiiis , oa 
ne  roue  plus  les  hommes. 

(4)  Mallebranche  .dans  fes ouvrages  de  Metaphynque, 
ne  craint  pas  de  dire . avec  d’autres  célebi  es  PhciOiOgu  es . 
que  les  enfans  qui  meurent  dans  le  ventre  de  leur  mere  , 
fans  qu’elles  éprouvent  de  maladie  , n’ont  d autre  catile 
de  leur  malheur,  que  l’épouvante,  quelque defir ardent , 
ou  quelqu’aiitre  paflion  violente  de  celles  qui  les  portent 

dans  leur  fein.  , * 

(z)  L’Auteur  avoit  lui-même  vu  cet  infortune  aux 

Incurables  à Paris  , & U ajoute  que  la  Reine^Mere 
de  Louis  XIV  allant  vifiter  cet  hôpital  , eut  la  ciirio.ite 
de  le  voir,  de  toucher  les  bras  & les  jambes  de  ce  jeune 
homme  , aux  endroits  où  iis  étoieiit  rompus. 


( ^ 

Ce  Metaphyficien  profond  efîàie  d’expliquer  ces  phé- 
nomènes d une  manieie  tres-fatislairnnte.  Nous  renvoyons 
les  incrédules  qui  nient  les  faits , à l’ouvrage  de  ce  fa- 
vant , Sc  à ceux  de  Haller , de  Boerhave  , & à l’imérelfant 
«uïeur  du  Traité  fur  les  effets  de  l’imagination. 

(6)  C’cft  une  vérité  d’expérience,  que  les  bûchers  de 
nos  Grèves  , par  leur  durée  , leur  volume , le  cadavre 
quhls  conlumenr , dilatent  l’atmofphcrc  trop  confidéra- 
blement , la  combinent  avec  une  foule  d’émanations  ca- 
davéreufes,  qui  portent  l’infcaion  à plus  de  600  pas  du 
foyer.  ^ 

(7  ) C’étoit  une  Loi  exprelîe  des  dou2e  Tables. 

(8)  Il  elt  certain  que  dans  ces  places , les  maifons  y 
font  rarement  dans  le  commerce  , les  loyers  modiques 
gsc  les  aliénations  difficiles. 

(9)  M.  Servait , ancien  Magifcrat,  cher  à rhumanité 
aux  jeitres  par  Ton  difeours  lur  la  Julfice  criminelle, 
pluheurs  autres  ouvrages  fur  la  Légiflation  pleins 

denei^ie  & de  fentiment.  Sa  modellie  l’a  ernnêché  d’ac- 
C(..pter  la  députation  a l’AlTcniblee  Nationale  , qu’il  a néan- 
moins éclairée  par  fes  Ecrits.  Luilfe  la  fécondé  Légilla- 
ture  s’honorer  d’im  Membre  auûi  diilingué  ! 

( 10  ; Ces  Ifles,  au  rapport  d’Herodote , éîoient  incultes 
8c  défertes  ; on  ny  lailtoit  croître  que  les  arbuftes  • lym- 
bolc  du  deuil  & de  la  triflefre. 

( 1 1)  Levir.  chap.  16.  « Les  exécutions , dit  rHi/foricii 
Jofephe  , fe  faifoiem  hors  la  Ville  , & pendant  le  féjour 
des  ifraéiites  dans  le  dcfcrt  : on  îranfporroit  toujours  le 
criminel  hors  du  camp  pour  lui  faire  fiibir  fa  peine.  Les 
témoins  impofoient  les  mains  fur  fa  tête  , & crioient  à 
haute  voix  : Ton  f.ing  fjh  fur  toi.  iis  lançoient  alors 
eux- memes  la  première  pierre  , 8c  tous  les  fpeffateurs 
imitant  cet  exemple  , hâtoient  les  derniers  rnomens  de 
i’accufé.  » 

On  excciitoit  le  cnicifiemenr  fur  des  hauteurs  éloignées 
des  Villes  , 8c  le  mot  giùei  dérive  du  mot  Arabe  gimel , 
qui  fignife  les  hauteurs  , les  élévations  extérieures  con- 
facrées  aux  fupplices  dans  tout  l’Orient. 

I.e  fuppüce  de  la  cendre  étoit  encore  ufîté  chez  les 
Juifs  dans  des  tours  éloignées  des  Villes.  On  y enfermoit 
raceufé  , qu’on  éroulîbir  ,en  volaiilifant,  au  moyen  d’une 
roue,  de  grands  amas  de  cendre.- 

(12)  Chez  les  Perfes  , le  fupplice  ordinaire  étoit  de 
couper  la  gorge  aux  criminels  dans  la  prifon  ; celui  des 


empoifonneiirs , de  leur  ccraicr  la  tête  entre  deux  grolTes 
pierres , aux  portes  des  Villes.  Le  fupplice  des  auges  fe 
faifoii  loin  des  lieux  habiîcs  : on  enfermoit  hermétique- 
ment le  malheureux  entre  deux  auges  jurqu’au  col , Sc 
on  le  Ibrçoit  de  manger  jufqu’à  ce  qu’il  périüoit  rongé 
par  la  pourriture  de  fes  propres  excrémens. 

L’eft  encore  liors  des  ^ iilcs  que  s’exécutoit  une  forte 
d’écaneiage  réierve  aux  crimes  , de  haute  trahifon.  On 
atîachoit  le  prévenu  à deux  jeunes  arbres  courbés  y 
arrêtés  de  force  ; &:  après  avoir  relie  trois  jours  fuf- 
pendu  , frotté  de  miel , expofé  aux  mouches  5c  aux 
ardeurs  du  foleil , les  paupières  coupées , il  étoit  écartelé 
par  l’elfort  des  deux  tiges  dont  on  brifoit  les  liens, 
qui  reprenoient  leur  première  pofîtion.  Vid,  l’Hill.  des 
Perf.  Quint.  Curf.  Plutarq.  &c. 

(13)  Dans  les  Mes  de  la  Grece,  à Rhodes , Sc  comme 
en  Egypte  ^ Iqs  caufes  criminelles  ne  fe  jugeoienî  même 
pas  dans  les  Villes.  Vid.  i’Hill,  de  la  Grecs  , Plutarque, 
Bouchel , verbo  Exécution. 

(14)  Les  Citoyens  Romains  condamnés  à mort  étoient 

décapités , étranglés , ou  précipités  dans  la  prifon  d’une 
petite  tour  intérieure  appelée  , après  avoir  effuyé 

la  honte  du  fouet , more  majorum , dit  SaîuRe.  Le 
fupplice  en  ufage  pour  les  efclaves , étoit  la  croix  ou  le 
gibet,  nommés /lircj , qu’ils  étoicni  obligés  de  tramer 
eux- mêmes  hors  des  murailles  de  Rome  , d’où  dérive  le 
mot  fiirdfir  , porte-gibet , i’infulte  la  plus  grave  qu’on 
pût  leur  adrelfer. 

Le  bourreau  ne  pouvoir  même  pas  rélider  dans  la 
Ville,  d’après  un  Jugement  des  Cenfeurs , comme  on  voit 
dans  Foraifon  de  Cicéron  , pro  rahirlo, 

(15)  Ceux  qui  étoient  condamnés  à des  peines  capita- 
les 5 dirent  les  A meurs , étoient  conduits  à pied  avant  le 
jour  , orîo  jam  foie  , dans  les  lieux  folitaires  où  l’exécu- 
tion devoir  être  faite.  Vid.  hs  Recherckes  de  la  France , 
lh\  85  ckap»  40  ; Fail^  pan.  3 , chap.  275  5 Frain  , 
plaid.  42, 

Voyez  encore  fur  les  marques  de  la  Haute-Juftice , la 
diftinRion  des  fiefs , & les  révolutions  des  Juflices  Seî- 
gneuriaies.  François  Ragueau^  en  fon  Indice  des  Droits 
royaux  , verbo  Eckeller  y Ecorcher  , Décapiter  , ùc. 
Coquille  y en  fes  Infiit.  & Coiitum.y  arg,  infl.  au  Droit 
Fl  ançais. 

(17).  Telle  étoit  la  fuperllîtion  de  Fufage  , que  lorf- 
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<5ue  CCS  fourches , ces  piliers  s’écrouloient  par  vétufté  y 
les  Seigneurs  étoient  obligés,  par  les  Lois  coutumières  , 
de  folliciter  des  Lettres  patentes  pour  autorilcr  leur  re- 
coiidruftion  ; Sc  de  nos  jours  , le  Parlement  de  Touloufe 
ne  fe  croyant  pas  revêtu  d’un  pouvoir  fuffifant  pour  dé- 
truire les  fourches  patibulaires  qui  infedorent  une  par- 
tie de  la  banlieue , il  a fallu  une  Déclaration  du  Hoi  qui 
fupprîmât  cet  inutile  charnier , Sc  permît  de  rendre  à 
la  terre  fa  dépouille. 

On  Ht  dans  Laroche-Flavîn  » Traité  des  Parlemens , 
tjue  î’échafaud  & la  potence  étoient  permanens  fur  la 
Place  du  Salin  à Touloufe  ÿ que  le  Parlement  les  fie 
îranfporter  fur  la  Place  Saint- George,  afin  que  les  Sieurs 
du  Palais , eiUil  dit , n’eulîènt  pas  le  déplaifir  de  voir  exé- 
cuter le  foir  ceux  qu’ils  a voient  condamné  le  matin. 

(18)  Le  Languedoc,  la  Provence  , le  Dauphiné  , la 
Giiienne , la  Bretagne,  la  Normandie  ont  été  fucceffi- 
'Vemciit  réunies  à la  Couronne.  C’eft  dans  leurs  Capita- 
les que  les  premières  Cours  Souveraines  furent  inftituées , 
^ (e  montrèrent  jaloufes  de  conferver  tout  ce  qui  tenoit 
aux  prérogatives  royales.  On  voit  encore  à Aix  un  gibet, 
Im  échafaud,  une  roue  pcijmanens  en  face  du  Palais , 
comme  on  le  voyoit  autrefois  à Touloufe , à Bordeaux, 
à Rouen,  Sîc. 

(19)  En  effet,  fuivez  l’homme  dans  les  jeux  de  fon  en- 
fance ; les  oifeaux,  les  animaux  deftinés  à fes  plaifirs , 
il  les  mutile , les  déchire  , rit  de  leurs  cris , s’amufe  de 
leur  douleur  , Sc  s’il  pleure  après  les  avoir  tués  à loifir 
eu  maffacrés  de  fang  froid , c’eft  moins  de  fa  cruauté 
que  de  la  privation  qu’elle  entraîne  cette  maniéré  d’agir 
uniforme  de  l’homme  du  peuple,  & d’un  enfant  qui  a fait 
dire  à M.  de  Lamothe  : 

C’eft  que  déjà  l’enfant  efl  homme , 

Et  que  l’homme  eft  encore  enfant. 

(20)  C’eR  un  fait  notoire  que  les  fourches  patibulai- 

res , cette  efpece  de  voirie  humaine  , placée  un  quart  de 
lieue  de  difîance  de  la  Ville,  fur  la  route  de  Montaiiban  , 
fervit  pendant  long-îcmps  de  retraite  à une  bande  de 
fcélérars  qui  affaffinoient  les  voyageurs.  Quand  on  eut  pé- 
nétré dans  c>tnte  caverne , on  apperçut  parmi  les  débris 
de  leurs  feTiins , des  crânes  qui  avoient  fervi  de  coupe  à 
leurs  libations  horribles.  , 
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(i  I ) RoiîfTeau  a éié  entraîné  par  Ton  cœur  dans  un 
étrange  paradoxe,  quand  il  a foutenii  la  bonté  originelle 
des  caraéleres.  Un  PhiloTophe  profond  , dont  l’ouvrage 
pofliiLime  fur  réducarion  pourroii  être  appelé  parmi 
nous  la  /lac/te  d’Emile,  comme  les  Athéniens  nommoient 
les  difeours  de  Phocion  la  kache  des  harangues  de  üé- 
mofUiene  ; Helvétius  a demomré  l’inconfcquence  la 
contradidion  perpétuelle  des  principes  5c  des  rélultats 
du  Citoyen  de  Geneve. 

En  effet  , que  nous  préfente  le  fpeêlacle  de  la  nature  , 
dit  cet  illuilre  Ecrivain  ? Une  multitude  d’êtres  deftinés 
à s’entre-dévorer.  L’homme  a les  dents  de  l’animal  car- 
naffier  5 il  doit  donc  être  vorace,  & par  confequent  crue^ 
& fangüinaire. 

L’homme , de  la  nature , eil  Ton  boucher.  Ses  mains 
font  fouillées  de  fang.  Habitué  au  meurtre , il  doit  être 
fourd  au  cri  de  la  pitié.  Celui  qu’une  bonne  éducation 
n’accouîume  pas  à voir  dans  les  maux  d’aurriii  ceux  au- 
quel il  ell  lui*-méme  expofé , fera  toujours  dur  & fouvent 
féroce.  Le  peuple  l’eft  \ il  n’a  pas  refprit  d’être  humain. 
La  curioliïé  rentraîne  à la  Greve  la  première  fois.  î>’i4 
y revient , il  e(t  cruel.  II  pleure  aux  exéemions , il  eff 
ému  5 mais  l’homme  du  monde  pleure  à la  tragédie , la 
repréfeniation  lui  en  dl  agréable. 

Qui  fouiîenr  la  bonté  originelle  des  hommes , veut  les 
tromper.  Peut- on  caraêférifer  aiiiE  les  égards  qu’une 
crainte  refpeêlive  infpiie  à deux  êtres  à peu  près  égaux- 
en  forces  \ L’homme  policé  lui- même  n’eit-ii  plus  retenu 


par  cette  crainte , il  devient  dur  barbaie.  Sans  doute 
il  eff  des  hommes  tendres,  compatiffans  aux  maux  d? 
leurs  feîublablcs  \ mais  l’hupuanité  en  eux  dl  l’effet  da 
la  réflexion,  ».nc  non  pas  de  la  nature.  Vid.  U tcm.  i ds 
Vîlomme  , ouvrage  poflhume  d'Helvétius. 

(2z)  [.es  révolutions  de  tous  les  peuples  nous  offrent 
des  exemples  inouïs  de  férocité  ^ pourquoi  cela  ? Parce 
que  l’homme  du  peuple , dans  tous  les  pays,  eft  près  de 
î’homme  de  la  nature.  N’a-t-on  pas  vu  les  Hollandais  man-^ 
ger  le  cœur  du  grand  Pendonnaire  de  Wigt  ? Faur-il  erre 
furpris  de  écarts  du  peuple  de  Paris  dans  ce  nioment  à 
la  foisimpofanî  & terrible  , où  il  briiéfes  fers,  & délivre 
ime  grande  Nation  de  treize  hecles  d’efclavage  l 


